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Prologue – Le livre de la Genèse 

 
La Bénédiction des Dragons Célestes – Discours d’Antharus, disciple de Drakk’Or, 

Dragon Céleste Éclaireur - Partie III 
[…] 
Les Dragons Célestes descendirent alors sur Etheria pour la bénir de leurs présences. 
Par la grâce de leurs pouvoirs divins de polymorphes, leur arrivée demeura longuement 

inconnue du monde. Parés de leur camouflage, ils marchèrent parmi les êtres vivants d’Etheria. 
Ils partagèrent leurs repas, leurs couches, leurs joies et leurs peines. 

[…] 
C’est ainsi que les Dragons Célestes se mêlèrent aux premières femmes et aux premiers 

hommes. C’est ainsi qu’ils tombèrent amoureux. 
De ces divines unions naquirent les sorciers. 
Dénués de magie polymorphe, les sorciers héritèrent de la magie créatrice de leur céleste 

parent. Graveurs de runes et jeteurs de sorts, ils transmutent l’énergie magique. 
[…] 
Semblablement, les Dragons Célestes se mêlèrent aux premiers êtres à poils, à plumes ou à 

écailles. Et semblablement, ils tombèrent amoureux. 
De ces divines unions naquirent les métamorphes. 
Dénués de magie créatrice, les métamorphes héritèrent de la magie polymorphe de leur 

céleste parent. Prédateurs vif-argent ou paisibles herbivores, ils revêtent à volonté l’apparence 
de l’esprit animal qui les anime.  

[…] 
De par l’expression de leur magie, sorciers et métamorphes diffèrent. Néanmoins, la magie 

élémentaire les habite tous. 
Le Feu, la Terre, l’Air et l’Eau se manifestent à travers eux au gré des Âmessences de 

chacun. 
[…] 
Héritiers des Dragons Célestes, ils sont destinés à vivre ensemble. Ainsi, l’union du premier 

couple sorcier-métamorphe fut bénie par les Dragons Célestes eux-mêmes. La grâce d’un lien 
unique et magique leur fut accordée : l’Âmalliance. 

Depuis, la même bénédiction consacre la communion de tous leurs descendants. 
[…] 
Enfin, vint le triste jour où les Dragons Célestes repartirent. Ils firent alors le don ultime de 

leur descendance à Etheria. 
Depuis, sorciers et métamorphes sont les seules créatures dotées d’une conscience éclairée 

sur la surface d’Etheria. 
Héritiers des Dragons Célestes, ils sont les gardiens de leurs mémoires. 
[…] 
Héritiers des Dragons Célestes, nous sommes fiers de notre héritage. Nous l’honorons et le 

préservons chaque fois qu’un couple entre en Âmalliance. 
Puissent leurs bienfaits et leur sagesse perdurer éternellement à travers nous. 

  



INTRODUCTION 
 
Aéroport Icare Belmont, Terres Verdoyantes, cité d’Hellébore. 
Année 39ΩU post-Départ des Dragons Célestes. 

 
Le regard fixé sur le tapis roulant qui transportait les bagages des voyageurs, Calypso guettait 

impatiemment sa valise. Elle était parmi les derniers de son vol à encore attendre ses affaires. 
Si cela continuait, Caleb, son Nahual, allait finir par croire qu’elle n’était jamais montée dans 
l’avion ! Malgré tout, la lourde valise verte, identifiable entre toute grâce aux délicats entrelacs 
de petites fleurs roses et blanches qui la décoraient, finit par apparaître sur le tapis. Dès que son 
bagage arriva à sa hauteur, Calypso l’empoigna à deux mains et s’éloigna. 

— Enfin ! soupira-t-elle en posant le solide bagage dans un espace dégagé. 
Elle déposa à côté son grand sac de cuir turquoise qu’elle portait sur son épaule depuis sa 

descente de l’avion, au moins trois quarts d’heure plus tôt, et chercha son magicophone dans 
son sac à dos. Elle avait l’impression que ses affaires avaient triplé de volume depuis son départ 
six mois auparavant pour l’école supérieure d’archéomagie d’Enloumnia. Ses valises étaient 
devenues lourdes et encombrantes. Mais entre les livres de cours et les souvenirs qu’elle 
rapportait, ce n’était guère étonnant. 

Agacée de ne pas trouver son magicophone, elle marmonna une sombre malédiction. En elle, 
sa magie, déjà un peu nerveuse depuis l’atterrissage, s’agita et bouillonna avec brusquerie. Elle 
provoqua un bref courant d’air tourbillonnant autour d’elle qui fit s’envoler ses longs cheveux 
blond couleur des blés. Elle se hâta de les attraper, peu désireuse de finir avec une coiffure en 
broussaille, et s’efforça de se calmer. Ses émotions étaient un peu trop à vif. Elle était à la fois 
heureuse et impatiente de retrouver bientôt Caleb, mais ne pouvait se défendre de se sentir en 
même temps anxieuse et fébrile. Après tout, en dehors de leurs échanges par magicophones, ils 
ne s’étaient pas vus depuis six mois et leur Âmalliance avait été malmenée par la séparation. 
Elle pressentait que leur relation ne serait plus la même que lorsqu’ils s’étaient quittés. Ils 
étaient alors deux lycéens des cours supérieurs préparatoires, la dernière année avant d’entrer à 
l’université, et passaient tout leur temps ensemble. Ils voyaient, vivaient et expérimentaient les 
mêmes événements quotidiennement. Et, maintenant, ils avaient vécu tout un tas de situations 
seuls, dont l’autre ignorait tout ou presque. 

Calypso soupira et s’efforça de chasser ses pensées parasites. Elle se concentra sur sa 
respiration pour s’apaiser. Lorsque sa magie fut revenue sous son contrôle, elle se rappela 
qu’elle avait glissé son magicophone dans la poche de son jean. Elle ouvrit rapidement 
l’appareil, prête à saisir un message pour Caleb, afin de l’informer qu’elle n’allait plus tarder, 
quand elle réalisa qu’elle avait un message en attente.  

Son Nahual avait écrit une demi-heure plus tôt : 
« Coincé dans les bouchons. 1h de retard annoncé. » 
Calypso pinça des lèvres. Cette journée n’en finissait pas d’être contrariante ! Le monde 

semblait s’être ligué pour mettre ses nerfs à vif ! 
Elle répondit rapidement à son petit ami : 
« Je t’attends. Sois prudent. Je serai au Terminal 2F à la sortie bleue. » 



Un peu soucieuse, Calypso se mordit l’intérieur de la joue. Caleb ne possédait pas son permis 
de conduire depuis longtemps et il lui avait lui-même avoué ne pas aimer se retrouver coincé 
dans une circulation trop dense. Elle espérait que ça irait. La route de l’aéroport était toujours 
extrêmement encombrée, elle aurait peut-être dû insister pour qu’il prenne un taxi. Après tout, 
avec son passé, il aurait eu toutes les raisons du monde de complètement refuser de conduire. 

Elle rangeait son magicophone quand un jeune homme blond d’environ vingt-cinq ans, avec 
un sac à dos et une petite valise, s’approcha. 
— Je vois que vous êtes bien chargée, mademoiselle, vous voulez que je vous aide à porter 
votre valise ? proposa-t-il avec un grand sourire amical. 
Calypso haussa un sourcil surpris. Elle se souvenait vaguement avoir vu le jeune homme dans 
l’avion, mais n’avait pas échangé un mot avec lui. Sa proposition lui paraissait complètement 
incongrue. Sa valise était équipée de roulettes et portait un emblème de cuivre très visible qui 
représentait une rune magique avec, en son centre, une libellule, l’animal totem des Âmessences 
d’air et d’eau. 
— C’est gentil, mais non merci, fit-elle en touchant la libellule de cuivre. 
Par ce simple contact, elle envoya un peu de sa magie dans la rune. La valise s’éleva aussitôt 
de quelques centimètres au-dessus du sol. 
— Je me débrouille très bien toute seule ! 

 

Caleb n’arrivait pas à croire qu’il avait été coincé dans les bouchons le jour où il devait aller 
chercher sa sorcière à l’aéroport. Après six mois d’absence et d’échanges exclusivement par 
magicophone ! Il était tellement frustré par la situation qu’un grondement sous-vocal lui 
échappait malgré lui. Sa magie crépitait follement, tout aussi agitée que lui, émettant une 
chaleur brûlante. Elle était dans tous ses états. Depuis qu’il avait été séparé de sa sorcière, elle 
n’avait cessé de bourdonner de colère et d’exiger de retrouver la magie à laquelle elle s’était 
liée. Elle refusait cette séparation d’une distance et d’une durée intolérables. La colère n’avait 
fait que monter au fil de l’absence et du constat inévitable que le lien perdait en profondeur et 
en puissance. 
Caleb savait que ces derniers mois, il avait été un peu explosif, mais il avait géré de son mieux. 
En lui, la tension n’avait fait que monter crescendo. Et maintenant qu’il était à quelques minutes 
de retrouver Calypso, il se sentait bouillir d’impatience et il fonçait presque aveuglément dans 
les couloirs de l’aéroport. Naturellement intimidés par son physique imposant et l’aura de 
menace brûlante qu’il dégageait, les gens se hâtaient de s’écarter de son chemin. 
Soudain, son nez capta un délicieux parfum de fleurs d’oranger mêlées d’une pointe de miel et 
de vanille. L’odeur de Calypso. Il allongea aussitôt le pas et se laissa guider par son flair. 
Et enfin, Calypso fut là, à quelques centaines de mètres de lui. Elle lui tournait le dos, mais 
même sans son odorat, il aurait reconnu entre mille sa silhouette mince et ses longs cheveux 
blonds. Sa tête était pour le moment penchée sur une carte tenue par un métamorphe. 
Caleb grinça des dents. Cinq minutes, seule, dans le hall d’un aéroport, et sa sorcière se faisait 
déjà draguer ! C’était dire combien son odeur sur elle devait avoir diminué. Il n’osait imaginer 
la file de prétendants qui avaient dû faire la queue dans son école d’archéomagie. Bien sûr au 
début son odeur avait clairement imprégné sa sorcière et aucun métamorphe n’avait pu ignorer 



qu’elle était une sorcière âmelliancée. Mais le temps passant, l’odeur s’était doucement diluée, 
laissant entendre qu’elle se séparait de son Nahual et, pire que tout, qu’elle était célibataire. 
Ses narines palpitèrent lorsqu’il prit une profonde inspiration pour vérifier sa théorie. Mille 
odeurs s’attachaient à celle de Calypso et la sienne était loin d’être la dominante. Olfactivement 
parlant, Calypso était à nouveau une sorcière – et une femme – disponible. 
À cette constatation, un grondement audible lui échappa. Il était temps de chasser l’ennemi. 

 

— … et là, vous rejoignez le Terminal 1A, expliquait Calypso en pointant son doigt sur la carte 
que lui tendait le jeune homme blond. 
Finalement, elle avait réalisé, lorsqu’il l’avait abordé une seconde fois, qu’il lui avait 
initialement proposé son aide pour porter ses bagages, surtout parce qu’il avait besoin 
d’assistance pour s’orienter. 
— Vous retrouverez la gare en sortant par la porte rouge. C’est celle… 
Un grondement mécontent l’interrompit. Elle aurait reconnu cette intonation grondante entre 
mille. Ne l’eut-elle pas reconnue, la réaction du jeune homme lorsqu’il redressa la tête pour 
regarder dans son dos aurait été un bon indicateur. Ses yeux flashèrent brièvement – c’est là 
qu’elle réalisa qu’il était un métamorphe – et il devint pâle comme un linge. Il récupéra 
hâtivement sa carte et balbutia quelques remerciements maladroits avant de décamper en 
courant presque. 
C’était typiquement le genre de réaction qu’elle avait régulièrement observé lorsque les gens se 
trouvaient face à un Caleb mécontent pour la première fois. 
Calypso virevolta sur ses talons et se retrouva face au torse d'un géant au teint mat et aux 
cheveux noirs, dont le regard intensément fixé sur l’étranger, brillait d’un dangereux éclat doré. 
— Caleb. 
Calypso souffla son prénom d’une voix rauque pleine d’émotions. Assez étrangement, alors 
qu’elle rêvait de ses retrouvailles depuis des mois, elle était incapable de bouger et de lui sauter 
dans les bras. Elle se sentait intimidée par la seule présence de celui qu’elle aimait, paralysée 
par une espèce d’anxiété fébrile qu’elle ressentait depuis son débarquement et qui n’avait fait 
qu’enfler au fil des heures. 
Maintenant, elle ne savait plus comment se comporter avec Caleb. C’était son Nahual, mais 
plus tout à fait. En six mois, il avait changé. Il était encore plus grand qu’avant et plus large. 
Caleb avait toujours été solidement bâti, mais là, il tenait plus du guerrier que de l’étudiant. Son 
Animâme d’ours ressortait plus fortement. Elle n’en avait pas eu autant conscience lors de leur 
conversation par magicophone. Et puis, leur Âmalliance était atténuée. Le temps et la distance 
l’avaient affectée. Elle avait l’impression bizarre et un peu désagréable de faire face à un 
étranger vaguement familier. Il émanait de lui une aura de puissance incandescente qui la 
surprenait. D’une façon tout à fait paradoxale, sa magie ne connaissait pas les mêmes doutes. 
Elle s’agitait et tournoyait follement pressée de reprendre contact avec la magie de Caleb et de 
réparer leur lien. C’étaient des sensations tout à fait déconcertantes. 
De son côté, Caleb n’éprouvait aucune incertitude. Dès que Calypso prononça son prénom, son 
cœur se mit à tambouriner comme un fou dans sa poitrine. Il était incapable de contenir son 
impatience, incapable de réprimer sa magie qui s’emballait et laissait s’échapper une vague de 



chaleur brûlante autour de lui. Tout ce qu’il voulait, c’était serrer enfin Calypso dans ses bras, 
alors dès que la jeune fille se retourna et qu’il plongea son regard intense dans deux prunelles 
couleur de jade, il oublia jusqu’à l’existence du métamorphe qui l’avait irrité. Il avala les 
derniers mètres qui les séparaient et l’engouffra dans une solide étreinte. 
— Tu m’as manqué, petite nymphe ! souffla-t-il en enfouissant son visage dans son cou. 
Son nez se retroussa d’horreur face à la multitude d’odeurs inconnues qui s’attachaient à elle. 
— Tu as une odeur horrible ! 
Un rire échappa à Calypso. Autant d’amusement que de soulagement. La spontanéité de Caleb 
était comme un baume sur son cœur inquiet. Engloutie par la chaleur de son Nahual, elle laissa 
le tumulte de ses émotions contradictoires s’apaiser un peu. Joie, regret, anxiété, excitation… 
Plus rien n’avait d’importance pour le moment. Seul comptait le fait que Caleb était là pour 
elle. 
— Idiot, murmura-t-elle tendrement. 
Caleb ne répondit rien. Il aurait sûrement dû dire quelque chose de moins offensant, une sorcière 
ne pourrait jamais comprendre pleinement combien les odeurs comptaient pour un métamorphe 
au flair aiguisé. Calypso ne pouvait pas imaginer à quel point c’était troublant de ne plus sentir 
sa propre odeur mêlée à la sienne sur elle. Et pourtant, c’était bouleversant. Elle avait porté son 
odeur sur elle pendant les quatre années qu’ils avaient passées au lycée, pratiquement depuis 
leur première semaine au dortoir. D’une certaine façon, sans ce mélange, elle devenait – pour 
son nez – une sorte d’étrangère. Il inspira profondément pour se gorger de son essence de fleurs 
d’oranger, de miel et de vanille et il sentit pour la première fois depuis des mois une petite part 
de lui se détendre. Mais, ce n’était pas encore satisfaisant. Le désir de l’embrasser l’empoigna. 
— Tu m’as manqué aussi, ajouta Calypso. 
Elle était surprise de sentir le corps de Caleb se relâcher contre le sien. Elle réalisait que son 
Nahual était tout aussi tendu et bouillonnant d’émotions qu’elle. La chaleur qu’il dégageait était 
également plus élevée que dans ses souvenirs et elle se demanda si elle ne devait pas envoyer 
sa magie à la rencontre de la sienne pour l’aider à se rafraîchir avant qu’il n’entre en 
combustion. Toutefois, avant même qu’elle mette son idée à exécution, la magie de Caleb vint 
l’envelopper doucement et se glisser sous la surface de sa peau. Elle fut étonnée de la sentir 
agitée et crépitante comme un feu d’artifice. Sa propre magie ne tenait plus en place non plus. 
Elle s’élança follement à la rencontre de celle de Caleb et se glissa sous sa peau. Elle était vive 
et frémissante comme un océan agité par le vent. 
Caleb eut la sensation qu’une cascade d’eau vive se déversait dans son corps en flamme. C’était 
désaltérant, excitant aussi et légèrement étourdissant. N’y tenant plus, il encadra le visage de 
Calypso entre ses mains et l’embrassa. 
Calypso rougit jusqu’à la racine des cheveux. Mais, elle n’en serra pas moins Caleb contre elle. 
C’était leur premier baiser depuis six mois. Elle fut étonnée par la violence des sensations 
ressenties. Son sang se mit à courir dans ses veines comme un cheval de course dopé et son 
corps trembla. C’était comme être plongé au cœur d’un océan en pleine tempête. Elle perdait 
son souffle et son audition était assourdie par le son de ses propres battements de cœur. Elle 
réalisa que les vagues prenaient de l’ampleur en elle, menaçant de se transformer en raz-de-
marée. C’était presque effrayant. Une plainte lui échappa et Caleb rompit le baiser. 
Il parsema son visage de petits baisers et souffla avec une certaine autorité : 
— Dorénavant, interdiction de partir pour un séjour prolongé sans moi ! 



Calypso ne protesta pas. Ce n’était pas le moment de revendiquer son droit à être une femme 
libre et autonome. Les études de ses rêves n’auraient pas été en jeu, jamais elle n’aurait imposé 
une telle épreuve à leur relation. 
— Je suis là maintenant, c’est ce qui compte, affirma-t-elle. 
Caleb la serra à nouveau contre lui à l’étouffer. Elle lui demanda gentiment de la laisser respirer 
et posa la tête contre sa poitrine. Elle remarqua que son cœur n’était pas plus calme que le sien. 
Il tambourinait comme un fou. Elle traqua leurs deux magies. Elles étaient très excitées de se 
retrouver, mais étaient encore en phase d’observation, comme pour s’assurer qu’elles avaient 
bien affaire à leur partenaire d’Âmalliance. Puis, un déclic se produisit et les deux magies se 
mêlèrent. 
À cet instant précis, un même soupir de soulagement échappa à Calypso et Caleb. Le monde 
reprenait enfin sa juste place sur son axe. Leur Âmalliance était à nouveau connectée. Autant 
dire que tout était équilibre et harmonie. 
Calypso réalisa bientôt que des gens les observaient dans l’aéroport. Les conversations 
chuchotées allaient bon train. Mais pas à cause du baiser. Grâce aux bribes qu’elle percevait, 
elle comprit rapidement que Caleb avait été reconnu. Évidemment, il parlait de lui en utilisant 
son nom de combattant : Mishka-le-Terrible, l’Ours d’Hellébore. 
La première fois qu’elle avait entendu ce nom, Calypso avait éclaté de rire et Caleb lui avait 
fait la tête. Toutefois, après l’avoir vu combattre dans l’arène contre un autre métamorphe, elle 
n’avait plus jamais rigolé. 
— Ta mère m’a envoyé les articles sur tes derniers combats, fit-elle. 
Elle l’avait déjà félicité, mais sans connaître les détails. Si elle se fiait à ce qu’elle avait lu, 
Caleb avait été phénoménal. 
— Elle n’aurait pas dû, marmonna Caleb en haussant les épaules. Maman en fait des tonnes. 
— Bien sûr qu’elle en fait des tonnes ! s’exclama Calypso. Caleb, tu as gagné les championnats 
amateurs des combats d’arènes contre le Taureau d’Astérion et les combats de kickboxing MSK 
contre le sorcier de Nèfles. Tes adversaires étaient plus vieux et plus expérimentés que toi, c’est 
impressionnant ! Je suis fière de toi ! 
Elle regrettait de ne pas avoir été présente pour l’encourager. La catégorie Metamorph Sorcerer 
Kickboxing (MSK) demandait beaucoup de concentration à un métamorphe puisqu’il n’avait 
pas le droit de prendre sa forme animale pendant les combats. 
Caleb se détacha d’elle gentiment pour la dévisager. Il ne trouvait pas le compliment justifié. Il 
avait gagné parce qu’en l’absence de Calypso, il avait passé tout son temps libre à 
l’entraînement pour libérer le surplus d’énergie et sa frustration. Le bourdonnement coléreux 
de leur Âmalliance en détresse avait été aussi agréable qu’une rage de dents et se battre lui 
permettait de l’oublier. Il était certain qu’avec Calypso à ses côtés, il ne se serait jamais autant 
entraîné et ne serait donc pas monté si haut dans le classement. 
— C’est gentil, mais la flatterie ne te mènera nulle part, fit-il, fermement décidé à changer de 
sujet. Je compte bien t’obliger à tenir ta promesse pour compenser tes six mois d’absence ! 
Calypso approuva sagement d’un signe de tête. 
— Ne t’inquiète pas, j’ai déjà commencé les démarches de préinscription à l’université 
d’Hécate-la-Rouge, je devrais être intégrée sans problème. Le programme auquel j’ai participé 
est soutenu en partie par l’université. 
Caleb ne parlait pas du tout de leurs études. 



— Caly ! gronda-t-il en sentant son sens de l’humour s’évaporer. 
Il ne la laisserait pas se dérober ! Elle avait le droit d’être nerveuse, mais il avait été 
suffisamment patient. 
— Oh, tu voulais parler de l’autre promesse ? répondit Calypso avec une certaine désinvolture. 
C’était sa façon de dissimuler son anxiété. Ils s’étaient promis d’emménager ensemble à son 
retour. Cette idée était à la fois excitante et inquiétante. Ils avaient cohabité pendant quatre ans 
dans la même chambre de dortoir, mais partager le même appartement lui paraissait un pas de 
géant. 
Le regard chocolat de Caleb s’assombrit et elle réalisa que sa réponse un peu trop nonchalante 
l’avait blessé. Calypso s’empressa de refouler le tumulte de ses émotions et de rassurer son 
Nahual. 
— Nous habiterons ensemble, bien sûr, affirma-t-elle en lui caressant la joue. 
Ce n’est pas parce qu’elle se sentait anxieuse qu’elle allait renoncer. Vivre ensemble leur 
permettrait sûrement de retrouver le niveau de complicité qu’ils avaient avant son départ. 
Caleb grommela, soulagé. Saisi à nouveau d’une folle envie de l’embrasser, il s’empara de son 
gros sac de cuir turquoise. 
— On devrait retourner à la voiture, sortir de l’aéroport ne va pas être du gâteau. 
Calypso approuva et lança sa magie sur l’emblème de cuivre de sa valise qui vint aussitôt flotter 
à côté d’elle tandis qu’elle glissait sa main dans celle de Caleb. 
— As-tu prévenu ta mère que nous allions arriver plus tard que prévu ? 
— Oui, elle m'a dit de ne pas nous préoccuper d’eux et de faire une pause pour manger sur la 
route. 
Calypso approuva. Non seulement cela éviterait que Caleb ne conduise d’une traite sur le trajet 
du retour, mais cela leur laisserait un peu plus de temps en tête-à-tête pour se retrouver avant 
d’arriver dans la maison de famille de son petit ami. 

 

  



Le Petit Henri – Dictionnaire d’Etheria : Animâme 

Animâme – Nom féminin : 
Prononciation : A. ni. âme – Le premier « M » est muet. 
Personnalité animale dont un métamorphe prend l’apparence. 
 
Exemple : L’Animâme de Caleb est l’ours, celle de sa mère est la panthère. 

 

  



CHAPITRE I - INSTALLATION 
 
— C’est le dernier carton, soupira Caleb en posant son fardeau sur une pile de caisses de 

déménagement entassée dans leur futur salon. 
Il passa une main lasse dans son épaisse crinière noir de jais. Il était peut-être un 

métamorphe, mais passer la matinée à transporter des meubles et des cartons était loin d’être sa 
distraction préférée. 

— Tant mieux, fit Calypso en s’étirant. Un de plus, et l’on ne tiendrait plus dans 
l’appartement. 

Elle dénoua l’élastique qui avait réuni ses cheveux en queue-de-cheval pendant cette matinée 
de dur labeur. Ses longs cheveux blonds comme les blés retombèrent souplement sur ses 
épaules. 

— Le camion est parti ? s’enquit-elle. 
Caleb opina du chef avant de porter la bouteille d’eau qu’il venait de saisir à sa bouche. 
— Il devait passer chez un autre client, expliqua-t-il quand il eut fini de boire. 
— J’ai commencé à répartir les affaires en fonction des lieux où elles doivent aller, expliqua 

Calypso en s’agenouillant pour écrire une rune sur le flanc d’un carton. 
La rune scintilla et le carton s’éleva dans les airs pour se diriger dans la pièce où se trouvait 

la rune d’appel correspondante. En l’occurrence, il s’agissait de la salle de bains. 
— Mais, je pense que cela nous prendra plusieurs jours pour tout ranger, ajouta-t-elle. 
Caleb grogna. Heureusement, tous les meubles étaient montés et installés à leur place. Cela 

leur avait pris une bonne partie de la journée de la veille, malgré l’aide d’outils magiques, et 
une certaine dose de chamailleries, mais ils y étaient parvenus. 

Le regard vert comme deux agates jumelles de Calypso pétilla soudain de malice. 
— Qui aurait cru qu’un grand costaud comme toi avait besoin d’autant d’affaires pour 

assurer son confort ? 
— Eh ! s’indigna Caleb en lui lançant la première chose qui lui tomba sous la main. Tu seras 

bien contente de profiter de tout ce confort avec moi ! 
Calypso éclata de rire et tendit la main d’un air désinvolte. Un brusque coup de vent détourna 

brutalement le coussin de canapé que Caleb lui avait jeté à la figure. Dévié de sa trajectoire, il 
s’écrasa en plein vol contre le mur du salon et tomba par terre. 

— Et parlons, un peu, de la dizaine de cartons que j’ai porté contenant tes grimoires, tes 
fioles et tes ingrédients pour les potions. Nous n’aurons jamais assez d’étagères pour tout 
stocker ! poursuivit Caleb en la chargeant d’un pas vif. 

Le rire de Calypso cascada tandis qu’elle s’échappait lestement. Caleb était rapide et 
persévérant, mais elle était agile et vive, une reine de l’évasion comparée à lui. Le jeune homme 
savait qu’il devait compter sur la patience pour l’attraper. 

— Je vois que mon frère avait raison, les êtres avec une Âmessence terre et feu sont beaucoup 
plus susceptibles que nous autres les Âmessences d’air et d’eau. 

— Susceptible !! rugit Caleb. 
Calypso pouvait sentir l’ours poindre le bout de son museau. Elle pivota lestement pour 

bondir entre deux cartons, mais elle riait si fort qu’elle trébucha sur le manche d’un balai qui 
sortait d’une caisse et s’effondra. Caleb bondit pour l’attraper avant qu’elle ne tombe, la tête la 



première, sur le sol. Son épaule gauche heurta durement le parquet. Il sentit quelque chose 
claquer à l’intérieur et grimaça de douleur. Puis, sa magie de guérison se déclencha et des 
picotements envahirent son épaule. Il fut presque instantanément guéri. Les métamorphes 
possédaient, en effet, une capacité de guérison accélérée qui leur était propre. Cela ne les 
empêchait pas de ressentir la douleur, même passagère. Cependant, pour Caleb, l’essentiel était 
que Calypso n’était pas blessée. Elle se trouvait en parfaite sécurité entre ses bras et à sa merci. 

— Nous ne sommes pas plus susceptibles, la corrigea-t-il en entreprenant de la chatouiller. 
Mais, beaucoup plus rancuniers. 

— Je croyais que ça venait de ton Animâme, s’exclama Calypso entre deux rires et cris de 
détresse. 

— Ça aussi, reconnut Caleb. 
Ses yeux, normalement aussi doux et profonds que le chocolat, étincelaient d’une lueur 

dorée. Une lueur annonçant que l’ours, l’animal dont il prenait l’apparence lorsqu’il se 
métamorphosait, n’était pas loin de la surface. Et, fidèle à ses propos, Caleb chatouilla Calypso 
sans pitié jusqu’à ce qu’elle cède et demande grâce. 

 

Lorsque sa sorcière rendit enfin les armes, ils étaient tous les deux hors d’haleine. Alors qu’il 
reprenait son souffle, en appui sur ses avant-bras sur le parquet, Caleb prit soudain conscience 
des délicieuses courbes coincées sous son propre corps. Concentré sur leur partie de chatouilles 
– sa vengeance –, l’aspect sensuel de leur position ne l’avait pas frappé jusqu'ici. Mais 
maintenant, il était incapable de l’ignorer. Les yeux de Calypso brillaient comme des joyaux et 
ses joues étaient en feu. Sa bouche était aussi rouge que des cerises et son odeur – à laquelle sa 
propre odeur était mêlée – exsudait la joie et les éclats de rire. Elle était irrésistible et Caleb ne 
résista pas. Il l’embrassa. 

La bouche de Calypso tendre et douce s’ouvrit comme une fleur sous la sienne et il glissa 
aussitôt sa langue pour aller la goûter. À sa grande joie, sa sorcière passa ses bras autour de son 
cou et répondit à son baiser avec enthousiasme. 

C’était un tel soulagement de retrouver leur complicité d’antan. Calypso était rentrée depuis 
trois semaines maintenant et à son grand désarroi, il avait réalisé qu’une certaine maladresse 
s’était installée entre eux. Pendant les six mois de leur séparation, ils avaient vécu des 
expériences nouvelles, perdu certaines habitudes et en avaient acquises de nouvelles. Un temps 
de réadaptation était nécessaire. Ils devaient prendre le temps de se redécouvrir l'un l’autre et 
Caleb trouvait cela extrêmement frustrant. Il n’aimait pas se sentir mal à l’aise et était parfois 
troublé par le tempérament indépendant de sa compagne qui s’était renforcé. Dans ces cas-là, 
il avait tendance à se sentir rejeté et devait fournir un gros effort mental pour tempérer son 
malaise. 

De son côté, Calypso avait avoué être perturbée par les changements dans son apparence 
physique. La prise de muscles et de centimètres lui donnait l’impression de ne plus tout à fait 
avoir affaire à lui. Cela chagrinait Caleb. D’autant plus que Calypso, qui avait toujours été un 
peu lente et intimidée par l’aspect physique de leur relation amoureuse, n’était plus aussi à l’aise 
qu’avant son départ. Ce n’était bien sûr qu’une histoire de temps, ils en étaient tous les deux 
conscients, mais Caleb ne pouvait dorénavant plus se permettre de pousser leurs baisers aussi 



loin qu’avant. Pourtant, quand Calypso répondit à son baiser, il s’emballa un peu et sentit son 
corps s’embraser. Cela lui demanda quelques secondes pour réprimer ses pulsions et délaisser 
sa bouche. 

Le cœur battant comme un fou dans sa poitrine, Calypso s’abandonnait avec joie à l’étreinte 
de Caleb. Décidée à ne pas rompre le contact, elle agrippa ses doigts aux mèches sombres de 
son épaisse crinière quand il fit mine de se dégager et, le cœur en émoi, mordilla ses lèvres pour 
l’inciter à prolonger le baiser. Cela avait été tellement déconcertant de découvrir que malgré la 
sincérité de leurs sentiments, leurs interactions n’étaient plus aussi fluides qu’avant son départ. 
Elle avait été attristée de constater qu’il ne lui était pas aussi facile qu’elle l’avait imaginé de 
se réhabituer à Caleb. Heureusement, en trois semaines, une grande partie de leur gêne s’était 
estompée et leur maladresse avait fondu comme neige au soleil. Toutefois, elle devait admettre 
qu’elle restait troublée par les changements physiques de Caleb et les réactions de son propre 
corps lorsqu’ils s’embrassaient. C’était comme si tactilement parlant, elle avait du mal à le 
reconnaître et, paradoxalement, elle éprouvait des sensations dont l’intensité la déroutait. 
Résultat, elle se sentait fébrile et nerveuse dès que Caleb se laissait un peu trop emporter par 
leurs baisers. Elle avait bien conscience que cela frustrait terriblement son compagnon, mais 
était bien incapable, pour le moment, de surmonter son anxiété. Heureusement, Caleb avait 
toujours eu à cœur de respecter ses limites et, aujourd’hui, comme hier, s’arrêtait dès qu’elle le 
demandait. 

Le baiser de Caleb gagna en intensité et Calypso sentit une main brûlante se glisser sous son 
t-shirt. Sa peau s’électrisa sous la caresse lui coupant le souffle. Elle attrapa instinctivement la 
main exploratrice pour l’empêcher de monter plus haut. 

— D’accord, petite nymphe, marmonna Caleb en rompant le baiser. Laisse-moi juste 
reprendre mon souffle. 

Tout aussi hors d’haleine, Calypso était bien incapable de lui répondre. Elle laissa Caleb 
glisser sur le côté et enfouir son visage dans son cou tandis qu’il la serrait dans ses bras. 

— Désolée, murmura Calypso qui se sentait toujours vaguement coupable de mettre fin à 
leur étreinte trop tôt. 

C’était vrai qu’ils n’avaient jamais couché ensemble, mais par le passé, elle avait été capable 
de laisser Caleb la voir en sous-vêtement. Ils s’étaient déjà embrassés alors qu’elle ne portait 
qu’une culotte et un soutien-gorge et Caleb son caleçon. Alors, pourquoi aujourd’hui était-elle 
incapable d’en faire autant ? C’était vraiment incompréhensible ! Elle ne savait pas comment 
Caleb faisait pour être aussi patient. 

— Ne sois pas désolée, répondit justement celui-ci. C’est vrai, c’est chiant, mais ça ne sert 
à rien de te forcer. Nous savons tous les deux que tu as simplement besoin de te réhabituer 
complètement à moi. Au lycée, cela t’avait déjà demandé du temps pour te sentir à l’aise avec 
moi. 

Caleb parvenait à accepter les réticences de Calypso sans se sentir blessé parce qu’il savait 
qu’elle n’avait pas peur de lui en tant qu’individu. C’était pour lui le point essentiel. Là où la 
plupart des gens ne voyaient de lui que le métamorphe ours – et donc un être dangereux –, 
Calypso l’avait toujours traité comme une personne normale. Il était bien conscient que 
lorsqu’elle se dérobait, ce n’était pas contre lui spécifiquement. Elle aurait agi de même avec 
n’importe quel autre garçon (même si c’était une image qu’il refusait d’imaginer). Bien sûr, il 
aurait préféré être un mec à part pour elle et être le seul avec qui se caresser et faire l’amour, 



soit aussi naturel que respirer, mais c’était utopique. Par conséquent, puisqu’il l’aimait, Caleb 
se pliait à son rythme. 

— Tu… 
Caleb ne sut jamais ce que Calypso voulait lui dire. Son magicophone sonna à ce moment-

là. 

 

Les premières notes de « La charge des éléphants » retentirent avec vigueur. C’était la 
musique que Calypso avait sélectionnée pour identifier les appels de son frère, Orion, en 
référence à l’animal totem de son Âmessence. Orion avait répondu en identifiant ses appels 
avec « L’Aquarium suspendu » dont il jugeait la musique aussi volatile qu’aquatique, ce qui en 
faisait la parfaite représentation – selon lui – de sa sœur, une Âmessence d’air et d’eau. 

La sonnerie fit bondir Calypso sur ses pieds qui se hâta d’aller récupérer son magicophone 
abandonné sur le comptoir de la cuisine pour répondre. 

— Orion, Artémis, quelle bonne surprise ! Vous allez bien ? Comment va la civilisation 
Romancienne ? 

Elle n’avait pas vu son frère et sa Nahual depuis plusieurs mois. Ils étaient venus la retrouver 
au bout de quelques mois lors de son séjour à Enloumnia et en avaient profité pour se marier. 
Ensuite, après un séjour prolongé pour profiter de leur lune de miel, ils s’étaient dit au revoir et 
le couple était parti en mission dans les Terres Chaudes. Mission qui se poursuivait depuis. 

— Nous allons bien, répondit sobrement son frère. 
Calypso l’observa avec attention pour mesurer jusqu’à quel point cette affirmation était 

vraie. Son frère et Artémis exerçaient un métier dangereux et leur premier réflexe était de l’en 
protéger. Mais, le regard ambre d’Orion brillait de cette chaleur tranquille dont il la couvait 
généralement et ses traits, bien que sérieux, n’étaient pas tendus. Ses cheveux blonds 
semblables aux siens avaient poussé et des mèches avaient éclairci avec le soleil. Il avait 
visiblement bronzé et, avec sa haute silhouette et son corps élancé, elle lui trouvait un petit air 
de surfeur. 

Un rire lui échappa à ses propres pensées. Son frère ne risquait pas de surfer. Les sports 
aquatiques n’étaient définitivement pas son truc. 

— La cité de Pandora est magnifique, renchérit Artémis. Notre mission ne nous laisse pas le 
loisir de visiter les sites touristiques, mais l’architecture de la cité est un régal pour les yeux. 

Ses longs cheveux blond cendré paraissaient encore plus clairs que d’habitude. Des mèches, 
lisses et nettes, encadraient son visage, mettant son tout nouveau hâle en valeur. Ses yeux 
turquoise, légèrement maquillés, ressortaient d'une façon saisissante dans son visage. D’autant 
plus qu’ils pétillaient joyeusement. 

— Et toi, Lypso, fit Orion. Comment ça va ? C’est bien aujourd’hui que Caleb et toi 
emménagiez dans votre appartement ? 

Calypso savait que la question était de pure forme. Orion avait une mémoire phénoménale. 
Il se souvenait toujours avec précision de ce qui se passait dans sa vie, comme si c’était sa 
mission de garder traces de tous les événements qu’elle vivait, et cela bien qu’elle ne fût plus 
une petite fille. 

— C’est aujourd’hui, confirma-t-elle en hochant la tête. 



— Caleb n’est pas avec toi ? s’étonna son frère d’un ton un peu inquisiteur. 
Son regard se plissa, comme s’il évaluait déjà les raisons d’une telle absence. 
— Je suis là, lança Caleb en s’approchant. 
Ne voulant pas s’imposer entre le frère et la sœur, il avait commencé à déballer un carton. 
Orion et Artémis échangèrent des salutations avec le jeune homme et l’interrogèrent sur sa 

vie d’étudiant. 
Orion profita de leurs bavardages pour examiner posément sa sœur et son Nahual. Il savait 

que le retour de Calypso n’avait pas été aussi aisé qu’elle l’avait espéré. Ni elle ni Caleb 
n’avaient partagé leur difficulté, mais cela avait été visible sur leurs visages et dans leurs 
attitudes lors d’un ou deux appels passés. Il était soulagé de voir que cela semblait aller mieux. 
Une désharmonie dans la relation finissait forcément par affecter l’Âmalliance. Si la 
discordance était trop intense et se prolongeait dans le temps, elle risquait même de la briser. 
C’était une épreuve qu’il ne voulait pas voir sa sœur traverser. Ni même Caleb. Il avait fini par 
s’attacher au gamin. 

Écoutant la conversation en cours d’une oreille, tout en étant plongé dans ses pensées, Orion 
apprit que sa sœur avait repris son travail à temps partiel au château d’Églantine de Galène. 
Calypso était ravie de pouvoir gagner de l’argent tout en s’amusant. Suite à une question 
d’Artémis, Caleb leur expliqua qu’il ne travaillait pas au château. Il participait bénévolement 
comme figurant au spectacle. 

— Contrairement à Calypso, je n’aime pas jouer les guides touristiques, précisa-t-il. 
— Oui, et puis, tes entraînements doivent déjà te prendre du temps, remarqua Orion. 
— C’est vrai. 
— Parfois, il fait même sonner le réveil avant sept heures du mat’ pour aller s’entraîner ! 

s’exclama Calypso. 
Ce n’était pas un mince exploit quand on savait combien le jeune homme détestait les réveils 

matinaux. 
— Plains-toi ! C’est pour tous les week-ends et les jours de vacances où tu m’as réveillé, 

alors qu’on aurait pu faire la grasse mat’, rétorqua Caleb en lui tirant gentiment une boucle 
blonde. 

Calypso était naturellement plus matinale et moins encline à paresser au lit, une fois 
réveillée. 

— Je ne me plaignais pas, fit-elle en lui embrassant la joue. 
Orion était pleinement rassuré maintenant. La relation des deux jeunes gens était visiblement 

repartie sur de bons rails. Il s’était inquiété de leur devenir s’ils emménageaient ensemble sans 
avoir pleinement repris leurs marques. Il était soulagé de voir qu’il s’était tracassé pour rien, 
car même s’il éprouvait des sentiments un peu mitigés à voir sa petite sœur s’installer avec son 
Nahual, il était plutôt satisfait de les voir continuer à grandir ensemble et réaliser leurs projets. 

Trouver un appartement n’avait pas été une mince affaire. C’était seulement après bien des 
recherches que Calypso et Caleb avaient fini par trouver une location proche de l’université. 
Un vrai miracle étant donné que la date de la rentrée était largement dépassée. Ils étaient tombés 
sur une rare pépite. D’après ce qu’Orion avait compris, ils devaient certainement leur bonne 
fortune au fait que ledit appartement était peu pratique pour une famille, puisque la seule salle 
de bains était uniquement accessible depuis l’une des deux chambres, et que le loyer était trop 
élevé pour une personne seule. À dire vrai, le loyer était également trop élevé pour deux 



étudiants. Cela avait tracassé Calypso, mais face à la pénurie de biens disponibles, elle n’avait 
pas voulu faire la difficile. Orion et Artémis lui avaient donné raison. Après tout, elle bénéficiait 
de sa part sur l’assurance vie de leurs parents pour payer ses études. 

Caleb ne l’avait pas entendu ainsi. Le jeune homme avait affirmé économiser spécifiquement 
ses gains gagnés lors des combats pour assumer ce genre d’aléas et leur permettre de vivre 
confortablement. Il n’avait aucunement l’intention d’écorner les économies de sa sorcière. 
D’autant moins qu’il savait que les dépenses d’étudiante de Calypso avaient soigneusement été 
planifiées avec son frère pour mener ses projets à bien. Il s’était donc empressé de leur assurer 
qu’il prendrait en charge la part de loyer supplémentaire non prévue dans leurs prévisions. 
Calypso en avait grincé des dents. Elle avait obstinément refusé de laisser Caleb assumer une 
part plus importante du loyer, répétant qu’il était hors de question de ne pas s’investir à parts 
égales. 

Caleb n’avait pas compris son entêtement à refuser son soutien et Orion avait senti venir une 
querelle qui risquait de voir les deux tourtereaux camper fermement sur leurs positions dans la 
plus totale incompréhension. Pour le coup, il avait fini par avoir une conversation avec sa sœur. 
Il lui avait fait comprendre qu’un vrai couple s’épaulait et que, parfois, l’un assumait plus de 
charges que l’autre, qu’elles soient financières, mentales ou encore physiques dans le cas des 
corvées. À partir du moment où le couple en avait discuté et qu’aucun d’eux ne le considérait 
comme un dû, il n’y avait pas d’injustice. Cela ne remettait donc pas en cause le respect que se 
portaient les partenaires et leur égalité au sein du couple. 

Avec le recul, il avait trouvé ironique de défendre le point de vue de Caleb, lui, qui avait été 
si réticent à regarder leur relation d’un bon œil au début. 

Orion avait dix ans de plus que sa sœur et au décès de leurs parents, il l’avait élevée avec 
Artémis pour seul soutien. Alors, quand il avait appris que sa sœur de seize ans s’était pré-liée 
à un métamorphe ours, il avait été atterré et fou d’angoisse. Les ours appartenaient aux 
Animâmes puissantes. Ils avaient la réputation d’être dangereux. Orion ne cédait normalement 
pas facilement aux préjugés… Sauf quand il s’agissait de sa sœur. Les ours avaient la capacité 
de « berserker » et étaient généralement physiquement précoces. 

Ajouter à cela, qu’Artémis et lui avaient été informés – quelques minutes seulement 
auparavant – par le responsable du dortoir que, pour des raisons obscures qu’il restait à éclaircir, 
Calypso partageait depuis six mois la chambre du métamorphe avec lequel elle s’était pré-liée 
et tout parent responsable d’une adolescente comprendrait pourquoi son niveau d’inquiétude 
avait crevé les plafonds. D’autant plus qu’il ne connaissait pas encore Caleb. Il ne l’avait même 
encore jamais rencontré. 

Et puis, Calypso elle-même avait révélé que son Nahual possédait une Âmessence de terre 
et de feu – donc complètement opposée à la sienne d’air et d’eau – ce qui rendait la stabilité de 
leur pré-lien précaire. Il était communément admis que si la décision de se pré-lier relevait plus 
d’un choix instinctif – et de la libre volonté de chacune des parties, cela allait sans dire – il était 
plus aisé pour les partenaires de fonder une Âmalliance durable si leurs Âmessences se 
composaient d’un élément identique et d’un élément en affinité. Cela permettait d’assurer une 
entente et une harmonie naturelles. C’était un point de vue qu’à l’époque Orion avait eu 
tendance à partager. Autant dire que pour lui ce pré-lien ne s’annonçait pas sous les meilleurs 
auspices. 



Et, pour tout avouer, lorsqu’il avait enfin rencontré Caleb, son apparence ne l’avait pas aidé. 
L’idée que sa sœur avait potentiellement couché avec ce jeune géant l’avait bouleversé. Se 
rappeler que Caleb était un jeune homme de seize ans et non de dix-neuf ans lui avait demandé 
un vrai effort. Sans Artémis, sans les parents de Caleb, il aurait certainement écouté l’instinct 
surprotecteur qui lui hurlait de prendre Calypso avec lui et de l’éloigner d’un désastre potentiel. 

Quoique pour être honnête, ils n’avaient réussi qu’à le convaincre de réserver son jugement. 
L’élément décisif avait été Calypso et Caleb eux-mêmes. Orion avait eu conscience que 
Calypso était très attachée à son petit ami et qu’imposer une rupture aurait immanquablement 
conduit au désastre qu’il redoutait. De même, si l’apparence de Caleb était trompeuse au point 
de donner à croire qu’il avait trois à quatre ans de plus, un seul regard à ses traits tirés et ses 
yeux rougis lorsqu’il s’était entretenu avec lui l’avaient aidé à se souvenir qu’il n’était pas plus 
âgé que sa sœur. En outre, il aurait fallu être complètement idiot, en plus d’être aveugle, pour 
ne pas réaliser que le garçon était sincèrement amoureux de sa sœur. Or, Orion n’était ni aveugle 
ni idiot. Et, il n’avait guère eu envie d’être cruel avec les deux adolescents. Après en avoir parlé 
avec Artémis – qui avait eu une longue discussion entre filles avec Calypso –, il avait décidé de 
voir jusqu’où ce pré-lien les mènerait. Il n’avait toutefois pas manqué d’informer le jeune 
couple que cela allait leur demander du travail pour parvenir à créer une Âmalliance stable. 

Reprenant le fil de la conversation en cours, Orion entendit Artémis indiquer : 
— Si tout se passe comme nous l’espérons, nous rentrerons dans deux semaines. 
— J’aurais repris les cours alors, annonça Calypso. Normalement, je devrais retourner à 

l’université la semaine prochaine. 
— Tu as réussi à boucler tous les devoirs de rattrapage qui t’ont été demandés ? fit Orion. 
Cela avait été une des conditions de l’université pour lui permettre d’intégrer le cursus qui 

l’intéressait : rédiger un certain nombre de devoirs pour les matières où ses cours à Enloumnia 
ne lui avaient pas validé suffisamment de crédits. 

— Oui, j'en ai encore deux, trois à fournir, mais cela devrait aller. Tous mes autres devoirs 
ont été validés jusqu’ici. 

— Elle a gardé le devoir sur les probabilités et les statistiques appliquées à l’archéomagie 
pour la fin, commenta Caleb amusé. 

— Eh, ne te moque pas ! protesta sa sorcière en lui donnant une petite claque sur le bras. 
C’est juste que c’est ennuyeux. 

Les mathématiques n’étaient pas le point fort de Calypso. 

 

— Ah, je suis mort ! s’exclama Caleb en étouffant un bâillement. 
Il sortait de la salle de bains attenante à la chambre et portait son seul caleçon de nuit pour 

tout vêtement. Calypso, également fraîchement douchée et en pyjama, était assise – en travers 
– dans un grand fauteuil en osier. L’un de ses pieds battait l’air sur un rythme qu’elle était la 
seule à entendre. Le fauteuil avait appartenu à sa mère, Calypso y était très attachée. Cela avait 
été le premier meuble à être installé dans la chambre. 

— Je suis aussi sur les rotules, admit la jeune fille, le regard rivé sur l’écran de son 
magicophone. 



Un sourire amusé flottait sur ses lèvres. Caleb sentit son cœur rater un battement. Sa sorcière 
avait mis un sweat à lui par-dessus son pyjashort et de grosses chaussettes pour se tenir chaud. 
Elle aurait dû avoir l’air ridicule engoncée dans ces vêtements largement trop grands pour elle, 
les jambes à nue entre le short et les chaussettes. Mais ses sens ne percevaient nullement l’aspect 
risible de sa tenue. Pour lui, elle était plus attirante que jamais ainsi enveloppée de sa propre 
odeur. 

— Qu’est-ce que tu fais ? s’enquit-il en se dirigeant vers sa commode pour prendre un 
débardeur. 

— Nadja m’a envoyé un message, répondit Calypso en relevant la tête. 
Son souffle se coupa un instant devant la semi-nudité de son Nahual. Caleb avait toujours 

été spectaculairement bien bâti, avec des abdominaux et des pectoraux clairement définis. Mais 
aujourd’hui, son corps affichait une puissance intimidante. Son torse, ses bras et ses cuisses 
avaient gagné de la masse musculaire. Pourtant, il ne se déplaçait pas avec un air balourd, 
comme si son corps était trop lourd pour lui, bien au contraire. Sa démarche était sûre, solide et 
pleine de grâce. Elle n’était pas certaine de s’habituer un jour à cette vision, ce mélange de force 
brute et d’élégance qui formait une aura menaçante et indiquait à n’importe quel herbivore 
sensé qu’il était face à un prédateur. 

— Comment va-t-elle ? fit Caleb en enfilant son débardeur. 
Nadja était une sorcière du Pays des Glaces. Elle avait été la camarade de chambre de 

Calypso pendant toute la durée de leur séjour en Terres Cramoisies. 
— Tout le temps que nous étions à Enloumnia, je l’ai entendue râler qu’elle avait trop chaud 

et qu’elle allait mourir dans cet enfer désertique. Je l’ai régulièrement rafraîchie avec ma magie. 
Maintenant qu’elle est de retour chez elle à Arfang, elle se plaint qu’elle a trop froid et qu’elle 
a déjà l’impression d’être en hiver ! 

— Elle va bien alors, commenta Caleb. 
Pour ce qu’il en savait, s’il se fiait aux échanges qu’il avait eus avec Calypso pendant son 

séjour à Enloumnia, il faudrait s’inquiéter pour Nadja le jour où elle ne se plaindrait plus. Les 
Âmessences doubles en eau étaient toujours promptes à dramatiser. 

— Et puis, elle va se réhabituer, renchérit-il en s’approchant du fauteuil où se tenait Calypso. 
Côté température, les Âmessences doubles en eau ou en air sont parfaitement capables de 
s’adapter. 

La jeune fille sourit à son Nahual lorsqu’il s’arrêta devant elle. Elle le laissa la soulever, le 
temps qu’il prenne place dans le fauteuil et l’installe sur ses genoux. 

— C’est sûr, elle aime juste râler, reconnut-elle en posant son magicophone sur la commode 
toute proche. 

Un petit plateau avec deux tasses fumantes était déjà posé dessus. 
— Je t’ai préparé un lait au miel, fit-elle en saisissant la tasse rouge pour la donner à Caleb. 
Son Nahual la remercia et s’empara de la tasse avec empressement. Il la porta aussitôt à son 

nez pour la flairer avec un plaisir évident. Calypso dissimula son sourire amusé derrière sa 
propre tasse d’infusion pêche-cassis. Comme ses cousins, les ours unimorphes, Caleb était 
gourmand de miel. Un vrai cliché ambulant. Chaque fois que Calypso achetait du miel, Caleb 
le repérait sitôt un pied dans la maison familiale ou leur chambre de dortoir. Cela avait amené 
Calypso à se dire que si les clichés existaient, c’était sûrement pour une bonne raison. 



L’odeur de miel fit saliver Caleb qui s’en délecta. Il releva également une odeur suave et 
parfumée qui se mêlait idéalement à la boisson et releva la tête pour dévisager Calypso. 

— C’est de… 
Sa sorcière souriait derrière sa tasse, visiblement très satisfaite d’elle-même. 
— J’ai mis de la vanille, le coupa-t-elle avec un hochement de tête. 
Il émit un grondement approbateur et Calypso laissa fuser un rire enchanté. Le lait miel 

vanille était la boisson préférée de Caleb. Sa friandise même. Calypso savait qu’elle lui ferait 
plaisir lorsqu’elle l’avait préparée. 

Caleb avala sa première gorgée et poussa un profond soupir de satisfaction. En cette minute, 
le monde lui semblait soudain parfait. Il tenait Calypso dans ses bras et ils étaient enfin installés 
chez eux. Ils leur restaient encore à organiser la deuxième chambre où ils avaient stocké tout ce 
qu’ils n’avaient pas encore rangé, dont l’impressionnante collection de grimoires et de potions 
de Calypso. Mais pour l’essentiel, tout était en ordre. Ils n’avaient plus qu’à savourer ce 
nouveau départ dans leur vie de couple. 

Ils restèrent silencieux un bon moment, chacun plongé dans ses pensées à boire 
tranquillement leurs boissons avant d’aller au lit. Ce n’était pas inconfortable, mais paisible et 
agréable.  

— Tu crois que l’on pourrait repapiéter la chambre ? s’enquit brusquement Calypso en 
posant sa tasse vide sur le plateau. 

Cela prit Caleb complètement au dépourvu. 
— Quoi ? fit-il en ouvrant les yeux. 
Son regard balaya les murs jaune pâle qui les entouraient. 
— Tu n’aimes pas la couleur ? s’enquit-il sans voir ce qui pouvait déplaire à sa compagne. 
— Non, je ne peux pas dire qu’elle me déplaît, répondit Calypso. C’est un joli jaune. 
Elle lui prit machinalement des mains la tasse vide et la posa à côté de la sienne sur le plateau. 
— Alors pourquoi ? La peinture n’est pas abîmée et les murs sont propres, pour moi, cela ne 

nécessite pas de les refaire. 
Caleb ne comprenait pas ce qui pouvait motiver Calypso. Pourquoi à peine installés, 

envisageait-elle de perturber leur environnement ? Ils venaient tout juste de sortir du chaos 
ambiant qu’était un déménagement, il aurait pensé qu’elle apprécierait de savourer un peu de 
calme. Refaire le papier peint allait forcément générer du désordre, cela nécessiterait de 
déménager la pièce, de poser des bâches pour protéger le sol et de s’organiser pour dormir 
ailleurs pendant quelques nuits, le temps que l’odeur de la peinture ou de la colle à papier peint 
soit supportable pour lui. 

— C’est vrai, reconnut Calypso en faisant la moue. Ce serait une dépense inutile. 
Compte tenu du coût du loyer, ce n’était peut-être pas la peine de gaspiller de l’argent. Ils 

avaient tous les deux des études à financer, elle s’était emballée. 
— Non, ce n’est pas ce que je voulais dire, protesta Caleb en caressant du pouce l’une des 

pommettes de la jeune fille. 
Il repoussa une mèche blonde derrière son oreille et s’expliqua : 
— Je pense surtout au bazar que cela va entraîner, c’est plutôt ça qui me chagrine. En plus, 

si tu veux refaire toutes les pièces, cela va nous prendre un moment. 
La couleur des murs, Caleb s’en fichait, ce qui comptait pour lui c’était que Calypso se sente 

chez elle autant que lui dans leur appartement. 



— Je ne veux pas refaire toutes les pièces, juste la chambre, précisa Calypso en jouant avec 
le petit diamant qu’elle portait en permanence autour du cou. Je voudrais la faire en vert. 

C’était une couleur qu’elle trouvait apaisante pour une chambre tout en restant lumineuse. 
Sa chambre de jeune fille dans la maison familiale était dans les tons turquoise, celle de Caleb 
était dans les tons taupes et beiges. Elle aimait les pièces colorées tandis que Caleb avait 
tendance à préférer les teintes et les matières naturelles. Elle pensait que le vert était l’une des 
couleurs qui correspondaient le plus à leurs goûts respectifs et avait envie de l’essayer dans sa 
chambre depuis un moment, mais n’en avait pas eu l’occasion. Pour elle, leur emménagement 
dans un nouvel appartement était le moment idéal pour assouvir ses envies de décoration 
intérieure. Elle n’avait pas imaginé une seconde que Caleb ne serait pas enthousiasmé par l’idée. 

— En vert ? s’étonna Caleb. Quel genre de vert ? Je n’aime pas tous les verts. 
Il y avait des verts qui l’insupportaient. Il lui donnait l’impression d’être discordant. 
— Je pensais à un vert pâle pour les murs et un vert plus soutenu pour les plinthes et les 

baguettes. Mais de toute façon, les nuances seront à choisir ensemble. Cela mettrait en valeur 
nos meubles en bois blanc et le fauteuil de ma mère. Mais, si tu n’en as pas envie, je ne veux 
pas te forcer. 

Vraiment, Caleb peinait à comprendre ce désir de tout bousculer pour une histoire de couleur. 
Cela devait être un truc de fille. Sa cousine Richilde, qui avait récemment emménagé avec son 
sorcier dans une petite maison proche de l’université, s’était également empressée de refaire la 
décoration à peine installée. C’était peut-être la façon dont les filles s’appropriaient un lieu pour 
se sentir chez elles ? C’était ça, ou un effet de l’air dans l’Âmessence de Calypso. Là où il 
aimait ses habitudes et l’ordre, elle était chaos et agitation. 

— Non, je veux que tu te sentes chez toi ici, finit-il par admettre. Alors, si pour cela il faut 
refaire une pièce, on le fera. Par contre, plutôt que papiéter, je propose de repeindre simplement 
les murs. Les propriétaires ont fait poser de la toile à peindre et elle est encore en bon état. Ça 
nous coûtera sûrement moins cher et ce sera plus rapide. 

— Je n’ai pas de préférence, assura Calypso. C’est la couleur qui m’intéresse. Mais, on 
vérifiera les coûts avant et si jamais c’est trop cher, on laissera tomber. 

Caleb haussa les épaules. 
— Si c’est nécessaire, je peux prendre la dépense en charge. 
— Certainement pas ! s’exclama Calypso. 
Ses beaux yeux verts lancèrent des éclairs. Il n’était pas rare qu’un Nahual vienne 

financièrement en aide à son sorcier et la société avait tendance à traiter le phénomène comme 
si c’était normal, voire un dû. Du fait de leur force physique, les métamorphes trouvaient en 
effet assez tôt des petits boulots à faire, en parallèle de leurs études, pour mettre de l’argent de 
côté. Mais le principe que cet argent devait permettre de soutenir leur sorcier hérissait 
profondément Calypso. C’était injuste pour les métamorphes. Rien n’empêchait un sorcier de 
prendre également un travail pendant ses études. Elle ne savait pas ce qui la fâchait le plus : que 
la société traite les sorciers comme des espèces de parasites incapables de se prendre en charge 
ou qu’elle considère les métamorphes comme les porte-monnaie ambulants de leur sorcier. 

— Tu assumes déjà plus que ta part du loyer, il est hors de question que tu prennes en charge 
à toi tout seul les coûts pour redécorer la chambre à coucher. Cela n’a rien de vital. Cela tient 
davantage du caprice que du bon sens, alors soit je peux participer à part égale, soit on renonce 
au projet, d’accord ? 



Caleb secoua la tête, non pas pour contredire Calypso, mais parce que son refus catégorique 
qu’il la soutienne financièrement le laissait toujours momentanément pantois. Pour lui, avant 
d’être un binôme Nahual-Sorcière, ils étaient avant tout un couple. Et, si l’argent gagné par l’un 
pouvait aider à soutenir l’autre, qui s’en souciait ? 

— D’ailleurs, si j’étais vraiment juste et honnête, ce serait à moi d’assumer complètement 
cette dépense, poursuivit la jeune fille. Après tout, c’est moi qui ai envie de changer la couleur 
des murs. 

Caleb gronda, sourcils froncés. Il était à deux doigts de se sentir vexé. 
— Ce sera cinquante-cinquante ou rien du tout, je te rappelle que je dors aussi dans cette 

chambre ! 
Rassérénée d’avoir obtenu gain de cause, Calypso lui fit son sourire le plus charmeur. 
— Crois-moi, je ne suis pas près de l’oublier ! 
— Bien, alors c’est réglé, le sujet est clos ! fit Caleb d’un ton définitif en se penchant pour 

l’embrasser brièvement sur la bouche. 
Il ne voulait plus entendre parler de prorata de participation aux dépenses du foyer avant un 

moment, sinon il ne répondait plus de rien ! 

 

Caleb n’avait pas prévu d’aller au-delà d’un baiser rapide. Ils étaient à deux minutes de se 
coucher et les baisers étaient proscrits au lit. C’était une décision qu’ils avaient prise tous les 
deux au début de leur relation. À l’époque, ils dormaient déjà ensemble et Calypso avait craint 
que l’évolution de leur amitié en relation amoureuse ne soit trop problématique pour continuer 
à partager le même lit. Elle n’était pas prête à avoir des relations sexuelles et ne voulait pas 
induire Caleb en erreur. Caleb lui n’avait pas souhaité arrêter de dormir avec Calypso, il avait 
donc promis de ne jamais l’embrasser au lit, ni de ne jamais rien tenter pour la séduire tant 
qu’elle n’indiquerait pas expressément, par des mots ou un baiser, qu’elle était prête.  

C’était pourquoi il avait prévu de déposer un baiser rapide sur ses lèvres et d’en rester là. Il 
était inutile d’amorcer quelque chose qui n’était pas destiné à aboutir. Calypso avait toujours 
besoin de temps et lui n’avait aucune envie de finir sous la douche à refroidir ses ardeurs à l’eau 
froide. Mais voilà, un baiser en entraîna un autre, puis un autre… La bouche de Calypso était 
si douce, si accueillante que cela aurait été criminel de ne pas la goûter. Le murmure 
approbateur de sa compagne, lorsque leurs langues s’emmêlèrent, fila droit à son entrejambe et 
le baiser qu’il avait voulu léger s’emballa. Il se sentait devenir insatiable. Il pressa le corps de 
sa sorcière plus fort contre lui et s’obligea à ne pas bouger la main qui était plaquée contre une 
cuisse nue. 

Calypso répondit par une plainte sourde et resserra son étreinte autour de son cou. Ses ongles 
s’enfoncèrent dans la peau délicate de sa nuque et entre ses omoplates, un éclair brûlant embrasa 
ses entrailles. Caleb était en train de perdre la bataille contre ses sens et Calypso ne pouvait pas 
l’ignorer. Pas avec la preuve qui se pressait contre sa cuisse. 

Soudain, sa compagne rompit le baiser et murmura tout contre ses lèvres, la voix voilée : 
— Tu as répondu au message de ta mère ? 
Pour le coup, Caleb se sentit redescendre sur terre. 



— Bien joué, petite nymphe, fit-il en lui embrassant le front. Rien de tel que de parler de sa 
mère à un mec pour lui donner l’impression de se prendre une douche froide ! 

— Ne me remercie pas, c’est tout naturel, gloussa Calypso en posant la tête sur son épaule. 
Tu t’es déjà douché et j’ai horreur du gaspillage d’eau. 

Calypso avait peut-être besoin de temps pour aller plus loin que de simples baisers, mais elle 
ne voulait pas pour autant faire souffrir Caleb. Or, laisser les choses aller plus loin pour le 
repousser quand il aurait franchi les limites du supportable – alors qu’ils étaient à quelques 
minutes de se coucher – lui paraissait trop cruel. 

— Tu es horrible, grommela Caleb en réajustant la position de la jeune fille sur lui. 
Il détestait l’idée que son cerveau soit pleinement fonctionnel alors que le sien s’était évaporé 

droit au sud. Il adoucit sa remarque en embrassant le sommet de son crâne. 
— Et pourtant, tu n’aimes pas vivre sans moi, remarqua Calypso avec désinvolture en lui 

caressant la joue du bout des doigts. 
Une petite tape – complètement indolore – atterrit sur sa cuisse nue en représailles. 
— Je crois que la réciproque est vraie, non ? fit Caleb avec une certaine dose d’arrogance. 
— Totalement, concéda Calypso sans difficulté. Maintenant, réponds à ma question, as-tu 

répondu au message de ta mère ? 
— Tu étais sérieuse ? 
— À cent pour cent, opina Calypso. 
La mère de Caleb lui avait envoyé un message plus tôt dans la soirée, dans lequel elle 

s’excusait du fait que ni elle ni son mari n’avaient réussi à dégager du temps pour venir les 
aider. 

Caleb haussa les épaules. 
— Que veux-tu que je lui réponde ? Il n’y a rien à dire. 
Caleb n’était pas fâché. Son père était commissaire et sa mère, en qualité de Nahual, 

commissaire consort. Ils étaient tous les deux très occupés par leur métier. Caleb était habitué 
à ne pas les voir. Il avait eu une enfance solitaire, alourdie par le chagrin de la perte de son frère. 
Le jour de son entrée au dortoir du lycée, la première année, sa mère avait à peine eu le temps 
de l’accompagner. Le tribunal avait fixé une audience pour une affaire dans laquelle elle devait 
témoigner en milieu de matinée, elle n’avait eu aucun moyen d’y échapper. Quant à son père, 
il lui avait été carrément impossible de venir, alors que l’idée de le mettre en pension venait de 
lui. 

Qu’ils ne soient pas là, quatre ans plus tard, le jour où il déménageait pour s’installer avec 
sa copine dans leur appartement d’étudiants, n’avait rien de choquant en soi. 

— Tu pourrais lui répondre que tu comprends et que ce n’est pas grave, proposa Calypso. 
Lorsqu’elle avait découvert les relations difficiles qui existaient entre Caleb et sa famille, 

elle en avait été attristée pour son compagnon. Contrairement à elle, ses parents étaient encore 
en vie, mais d’une certaine façon, Caleb était bien plus solitaire qu’elle ne l’était. 

Pourtant, Chimène et Ezékiel étaient des gens bien. Gentils et aimants. Mais, le drame qui 
était arrivé lorsque Caleb était encore petit les avait laissés démunis et à vif. Ils ne s’étaient pas 
rendu compte de la distance qui s’était créée au fil du temps entre eux et leur fils survivant. 

Heureusement, pendant la première année de lycée de Caleb, ses parents avaient pris 
conscience de ce fossé et s’étaient efforcés de le réduire. 



— Pourquoi ? s’étonna Caleb. Je ne pense pas que ce message nécessite une réponse, maman 
sait que je comprends la situation. C’est comme ça depuis toujours. 

Parce que le message de Chimène aujourd’hui n’était pas tant un message d’excuse qu’une 
façon de dire à Caleb « nous pensons à toi et si nous n’avions pas eu de travail, nous serions là 
pour t’aider », songea Calypso. 

— Tu pourrais ainsi proposer à ta mère et à ton père de passer quand ils pourront. 
Caleb haussa un sourcil. 
— Ça me semble évident et je doute que ma mère n’ose pas passer nous voir à la seconde 

où elle aura du temps libre. 
Calypso se mordit les lèvres pour ne pas rire. Elle ne pouvait lui donner tort. Chimène était 

une métamorphe panthère avec une personnalité féline typique, elle allait où bon lui semblait. 
— Avec toute autre personne que ta mère, je te dirais que ça peut faire une différence entre 

sentir que l’on s’impose et sentir que l’on est invité. 
Caleb éclata de rire. 
— Ma mère a résolu le problème en comprenant que s’inviter soi-même était plus commode. 
— Vous vous ressemblez tellement, susurra Calypso d’un ton taquin. 
— Tu cherches la bagarre, petite nymphe ? la défia Caleb avec un grognement joueur. 
— Non, mais cela m’amène à ton père… 
Caleb émit un son entre le gémissement et le grondement. 
— … qui lui sera très conscient de ne pas avoir été invité, acheva Calypso têtue. 
Si les relations entre Caleb et sa mère s’étaient grandement améliorées, celles entre Caleb et 

son père devaient encore progresser. Principalement, parce que Caleb semblait toujours réticent 
à relationner avec son père. 

— Par ailleurs, reprit la jeune fille en poursuivant obstinément son argumentation. Ta mère 
t’a envoyé ce message pour maintenir le lien entre vous, lui répondre c’est la rassurer en lui 
disant que tu seras également attentif à maintenir votre lien. Et cela, quelle que soit ta réponse. 

Caleb ouvrait la bouche pour lui répondre, mais Calypso le battit de vitesse. 
— Et enfin, si tu préfères une raison complètement irrationnelle, la voici : fais-moi plaisir et 

réponds à ta mère ! 
Les dents de Caleb claquèrent quand il referma brusquement la bouche. 
— C’est déloyal ! s’exclama-t-il. Tu sais que j’aime te faire plaisir ! 
— C’est vrai, reconnut Calypso. Mais, rien ne t’y oblige. Et, si tu ne réponds pas à ta mère, 

je ne serai pas fâchée. Après tout, cela reste ta décision et votre relation. 
Caleb plissa les yeux. C’était parfaitement vrai, sa relation entre sa mère et lui ne concernait 

que sa mère et lui. Le choix de faire ou de ne pas faire un message de réponse lui revenait 
pleinement. Alors, pourquoi avait-il l’impression d’avoir perdu le match dans cet échange 
verbal ? Peut-être parce que malgré son gentil sourire, le regard de sa sorcière lui disait qu’elle 
savait déjà quelle serait sa décision ? 

— Très bien, petite nymphe, fit Caleb en se levant et en mettant Calypso sur ses pieds. Va 
te coucher, je vais chercher mon magicophone et je te rejoins. 

Il profita qu’il sortait de la chambre pour emporter le plateau avec les tasses dans la cuisine. 
Quand il revint, Calypso était au lit. Après un passage par la salle de bains pour se brosser 

les dents, il se glissa à son tour entre les draps et Calypso vint aussitôt se blottir contre lui. 
Il sursauta quand elle colla ses pieds glacés entre ses mollets. 



— Comment fais-tu pour avoir les pieds si froids ? grommela-t-il. Tu portais des 
chaussettes ! 

— Je n’ai aucune explication logique à avancer, fit Calypso. Mais, j’adore ta chaleur. 
Caleb devinait son sourire dans sa voix. Il grogna et l’enlaça. 
— Bonne nuit, petite nymphe, fit-il en embrassant ses cheveux. 
— Bonne nuit, Caleb, répondit Calypso dans un doux murmure. 
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